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ABSTRACT

L’article indique l’évolution relative dans l’enseignement de la topographie conventionnelle dans le secondaire technique camerounais. Entre deux périodes, la topographie est enseignée de manière différente. Avant et après septembre 1992. Ceci traduit une évolution vers la géomatique. Pour relever le challenge de l’évolution rapide des techniques, il faudrait enseigner la géomatique. Celle-ci  considerée comme regroupement de plusieurs sciences connexes, ne peut être enseignée sans une prospective. Mais avant, il  est nécessaire de comprendre l’enseignement de la topographie conventionnelle, que nous voulons considérer  comme la “mère” de la géomatique. L’article décrit donc l’enseignement de la topographie conventionnelle, évalue aussi les possibilités de son enseignement dans les lycées techniques du Cameroun en particulier et en Afrique en général. Devant l’évolution  rapide des techniques,  l’auteur  pense que le monde scientifique ne doit pas toujours attendre des décideurs. La volonté scientifique (initiative privée) doit se mouvoir. C’est pourquoi, la nécessité d’enseigner la géomatique au Cameroun est aussi valable pour les autres pays africains. En spécifiant les conditions minimales nécessaires pour l’enseignement de cette nouvelle technologie, l’auteur  fait une proposition sur la création des réseaux de formation spécialisée (géomatique) en Afrique. Le Cameroun de par son caractère bilingue, sera un maillon important du réseau de l’Afrique centrale. Etant donné que l’expertise mondiale dans le domaine de la télédétection, la photogrammétrie et les S.I.G appartient à la Société Internationale de Photogrammétrie et de la Télédétection (S.I.P.T), il est urgent, dans le cadre d’un véritable transfert de technologies, de mettre à la disposition de tous les africains, au début du 21ième siècle, des outils pour la conquête du développement. Ceci est bien possible à travers les Centres régionaux de formation spécialisée (géomatique) comme ceux crées au Maroc et au Nigeria par les Nations-Unies pour ce qui est des technologies spatiales.

I. INTRODUCTION

Notre monde est en perpétuelle mutation. Aujourd’hui n’est pas hier et demain ne sera jamais aujourd’hui. En fait,le monde évolue avec des changements pratiquement dans tous les domaines. Il y a quarante ans environ, c’était la période de l’indépendance de la plupart des pays africains*. La principale préoccupation des africains à ce moment est le besoin de prendre en main les destinées de leurs nations respectives (Abiodun,1998), de même que celles de leurs populations et ce, pour amorcer la conquête de l’indépendance économique, qui est un long et complexe processus, et inextricablement liée au développement technologique. L’économie étant liée à la technologie, à la science. Ceci va expliquer la nécessité de former differents types de cadres dans plusieurs domaines, d’où la mise sur pied des moyens de formation avec des types d’enseignement particulier. Chaque pays adoptant le système éducatif de son choix. (intrants, processus, extrants)**.

Le Cameroun n’a pas fait exception à ce schéma.

Dans le but de former des agents de ma(trise, le gouvernement camerounais a mis sur pied un programme d’enseignement de la topographie dans certains lycées techniques, et comme tous les pays en développement, le Cameroun est aujourd’hui confronté à plusieurs défis au nombre desquels l’évolution rapide des techniques (sciences)*** et la crise économique (J. Mboui, 1992). C’est en essayant de relever le premier de ces défis, qu’une évolution sensible a été observée dans l’enseignement *de ce qui était hier, la topographie conventionnelle. La façon de procéder à la représentation des détails terrestres (reliefs, routes, cases, h(pitaux, etc...) sur une carte a subi de profondes modifications. Une nouvelle science est née. La géomatique: 

.Elle est la science de l’acquisition, de la gestion, de l’analyse du  modèle et surtout de la représentation spatiale des données avec des considérations spécifiques aux problèmes liés à l’organisation spatiale, à l’utilisation du sol et aux issus environnementaux*, **. C’est évident que le topographe de 1960 est totalement différent de celui de l’an 2000. Nous voulons croire que hier, c’etait la topographie (conventionnelle) et que nous évoluons aujourd’hui vers la géomatique. Ce qui est un changement profond (programmes, ressources humaines et nouvelles acquisitions).

Devant ce changement, un nombre considérable de questions se posent, et auxquelles il faut répondre si l’on voudrait cerner l’évolution de l’enseignement de la topographie dans le secondaire technique camerounais. De manière exhaustive, on pourra se demander d’une part:Comment était enseignée la topographie conventionnelle dans le secondaire camerounais? Quelles étaient les appareils utilisés? Quelle était la qualification des formateurs? D’autre part, devant le constat d’une relative évolution (acquisition de nouveaux équipements, modification des programmes d’enseignement, formation des ressources humaines), on sera tenté de considérer la géomatique comme un regroupement des sciences connexes; comme telle, une prospective de l’enseignement de cette nouvelle science au Cameroun sera faite. Nous pourrons évaluer les structures d’appui pour la formation. Avec des structures d’appui existants ou à créer, le Cameroun devra constituer un maillon du réseau des centres de formation régionaux de la Société Internationale de Photogrammétrie et de Télédétection en Afrique que nous proposerons.

Etant donné que la photogrammétrie (digitale), la télédétection, les systèmes d’information à référence spatiale et l’informatique sont fondamentaux à la géomatique, nous évaluerons aussi les dispositions minimales pour la création d’un centre de formation spécialisée en géomatique. Les dispositions sont celles nécessaires au Cameroun en particulier et pour tous les pays du réseau (par exemple:CAMEROUN - GHANA - BENIN - ETHIOPIE - BOTSWANA - LIBYE - MADAGASCAR ) en général, membres de la S.I.P.T à implimenter dans le cadre d’un véritable transfert des technologies spatiales et de la géomatique.

II. La TOPOGRAPHIE CONVENTIONNELLE DANS LE SYSTEME EDUCATIF CAMEROUNAIS 

II-1 Les disciplines et les objectifs de la topographie                      conventionnelle.

Au Cameroun , deux ministères s’emploient dans le système éducatif. Il s’agit du ministère de l’Education Nationale (MINEDUC) et du ministère de l’Enseignement Supérieur (MINSUP). Etant donné que nous parlons de l’enseignement secondaire, nous limiterons notre présentation au niveau du MINEDUC. Ce ministère comporte plusieurs directions, parmi lesquelles, la Direction de l’Enseignement Secondaire Technique et Professionnel (DESTP). C’est elle qui coordonne les activités pédagogiques des collèges d’enseignement techniques et des lycées techniques. C’est encore elle qui veille au respect des matières à enseigner et surtout au respect des programmes. Parmi les matières enseignées, il y a la topographie. La genèse de l’enseignement de cette discipline n’est pas trop connue. Toujours est-t-il que celle-ci a commencé à être enseignée quelques années après les indépendances. C’était dans ce qui est aujourd’hui le Lycée Technique de Douala. Parce que c’était hier elle répondait aux conditions de l’époque.*
La représentation planimétrique des détails qui nous entourent était le but fondamental de la topographie conventionnelle. En respectant par exemple l’échelle, il fallait à l’aide des signes conventionnels représenter une maison,  une route, une forêt, un hôpital, un fleuve, etc…

Au niveau du second cycle du secondaire, il fallait donc enseigner un certain nombre de matières qui permettraient à l’apprenant de prouver qu’il est capable par exemple de lire une carte topographique, de faire un levé topographique simple (relevé de données) ou simplement de pouvoir reconnaitre les signes conventionnels. Ces matières étaient la topographie, les calculs topométriques, les travaux pratiques de topographie, le dessin topographique, la géodésie, et un peu de photogrammétrie. La durée de la formation au terme de laquelle, on devrait obtenir le Brevet de Technicien (B.T) Géomètre-topographe a toujours été de trois années en principe (seconde-première-terminale). Ce diplôme est l’équivalent du Baccalaureat Technique. Il ouvre les portes de l’Enseignement Supérieur à son titulaire au Cameroun. Cette formation a toujours comporté deux types d’enseignement: L’enseignement général (français-anglais-histoire et géographie-les Physiques-les mathématiques) et l’ensemble des matières citées plus haut pour l’enseignement professionnel. Il ne faut pas seulement prouver le savoir faire mais aussi être capable d’exprimer, de s’exprimer, de dire ce que l’on sait faire, d’expliquer un principe, c’est là l’un des principaux buts de l’enseignement général. Il est tout aussi évident que les matières comme les physiques et les mathématiques permettent une meilleure compréhension des matières de l’enseignement professionnel. S’agissant du contenu des matières de l’enseignement technique professionnel, car c’est de cela qu’il est question en fait, nous allons distinguer trois niveaux d’enseignement, chaque niveau représentant l’année scolaire du cycle qui dure normalement trois ans, et ce, pour chaque matière de l’enseignement professionnel***. Voilà en effet, les matières de la topographie conventionnelle qui étaient enseignées dans le but de former les topographes camerounais dans le second cycle de l’enseignement technique. Ceux-ci au terme de leur formation devaient démontrer que:

- Ils peuvent différencier les appareils de topographie (T1A,     T1, T2, RDS, Niveaux).

· Ils manipulent très bien les instruments.

· Ils peuvent effectuer de bon nivellement, proceder à des levés topographiques et produire des cartes (dessins topographiques)

En fin, ils devaient être capables de lire un plan topographique. Il faut le reconnaitre, on n’avait pas à trop demander au géomètre-topographe de l’époque. Les appareils mentionnés dans ce paragraphe ne constituent qu’une partie de l’équipement utilisé pour former. Quels étaient les autres appareils?

II-2 Les Appareils utilisés en Topographie conventionnelle.

Pour atteindre les objectifs fixés par le programme, sur le plan pratique, le futur géomètre-topographe devait faire montre d’un savoir faire, d’une parfaite maîtrise d’un certain nombre d’instruments. Nous pouvons adopter la classification suivante:

a) Goniomètres et Goniographes

Les théodolites T1A, T1, T2 de WILD 

L’Auto-réducteur R.D.S de WILD 

b) Les Niveaux 
Niveau N10 de WILD 

Niveau de précision N2.

c) Autres Appareils

Le tachéomètre Sangnet

L’Auto-réducteur RK1

L’Alidade halométrique

L’Eclimètre

Les Planchettes à rotule

Les Planchettes à trépieds rigides

d) Les Mires

Les mires parlantes 

Les mires à voyant

La mire parrallactique

e) Les autres accessoires

Le Déclinatoire et la Boussole (orientation et direction)

Les Jalons

L’Equerre optique

Le Double-décamètre, le Mètre (la chaine).

Certaines promotions ont pu  voir ou toucher un distancemètre électronique (distomat IMEL), à battérie lourde. Avec des appariels comme ceux énumerés, il fallait avoir des enseignants capables de faire passer le message, c’est à dire qui maîtrisent les principes théoriques et pratiques pour une bonne adéquation Théorie-Pratique.

II-3 Qualification des Enseignants et Particularités de la Topographie Conventionnelle.

Pendant longtemps le Cameroun a bénéficié du soutien de la coopération française pour la formation de ses topographes. Ce qui n’est plus le cas aujourd’hui. Près de 70% des topographes camerounais ont été formé au niveau du secondaire ou sur le tas (apprentissage traditionnel). Les formateurs français devraient avoir au moins le niveau d’ingénieur topographe (Bernard Petit- Dominique Georget-André Péquignot pour ne citer que ces trois qui ont marqué leur passage au lycée technique de Douala et au lycée polyvalent de Bonaberi). Il faudra attendre les années 1979-80, 1984-85 pour voir les premiers camerounais enseigner la topographie. Leur qualification était en deça du niveau d’ingénieur pour la majorité des quatre enseignants de l’époque (B.T.S-BACC-B.T). La crise économique est venue sonner le glas de la présence des formateurs français dans le système éducatif camerounais. 

Il faut le dire, ces enseignants, quelque soit leur niveau de formation étaient confrontés à des difficultés inhérentes aux particularités de la topographie conventionnelle au Cameroun. On voudrait se demander pourquoi c’est seulement dans un seul lycée technique, le lycée technique de Koumassi, Douala d’abord et ensuite, le lycée polyvalent de Bonabéri que cette topographie était enseignée?

Est-ce du fait de l’existence de la série topographie dans un seul lycée que les effectifs étaient faibles? Il faut le dire, les classes avaient parfois les effectifs de 4 à 5 élèves. Sinon que la formation en elle même conduisait au diplôme de Brevet de Technicien Industriel (B.T). C’est à dire un diplôme qui traduit l’excès de pratique, au cours de la formation. Les lauréats seront  plus tard  pénalisés, car il ne serait pas facile pour eux de poursuivre avec les études supérieures, sinon les meilleurs.

Sur le plan de la formation deux points méritent d’être mentionnés:

- L’utilisation de la planchette (à rotule ou à trépieds rigides) avec les appareils tels que:           

L’auto-réducteur R.K.1 de Wild ou la Règle à éclimètre du colonel Goulier dans l’application des principes de l’intersection, du recoupement, du relèvement ( particulièrement, le relèvement Italien) et le levé des détails (Tachéomètre). La planchette permet une visualisation immédiate des solutions apportées aux problèmes topographiques. 

· Jusqu’en 1980-81, les calculs en topographie, c’est à dire les calculs topométriques étaient effectués à l’aide de la table des logarithmiques décimaux (mantisse et caractéristique d’un nombre). La résolution des triangles, le calcul des superficies, le calcul des cheminements et même le calcul du point définitif (méthode de HATT)  pour l’intersection et le relèvement, étaient effectués à l’aide de ce document incontournable. Même si l’avènement des calculatrices imposait un changement, on a continué d’utiliser ce moyen de calcul qui était très fastidieux.

Tout comme la terre qui ne cessera de tourner autour du soleil, la technologie évoluera toujours. Nous voulons dire que la topographie conventionnelle malgré tout a fait ses preuves. A chaque époque correspond une situation, une façon de faire. Hier, on faisait avec la planchette, la table des logarithmes décimaux et du report tachéométrique (encre de chine noire, plumes et crayons HB, 2H, 4H, 2B). Cette ère est passée et dépassée. Nous sommes aujourd’hui à quelques semaines de l’an 2000, le 21 ième siècle. Qu’est ce qui est donc aujourd’hui?

III CONTRIBUTION DE LA TOPOGRAPHIE CONVENTIONNELLE A LA GEOMATIQUE.

III-1 La Topographie Conventionnelle, fondement de la Géomatique.

Si le principe de la topographie conventionnelle demeure le levé pour proceder au report (représentation des détails planimétriques), il est clair que ce sont les données obtenues durant le levé qui vont permettre d’obtenir le produit final (report graphique), cette représentation qui décrit le site du levé. Ces données qui sont par exemple, distances, altitudes, angles, superficies coordonnées rectangulaires ou polaires sont fondamentales. Hier on avait simplement besoin des données qui permettaient une représentation des détails. Aujourd’hui en plus de représenter, on analyse, on interprète et on utilise variablement les données. Mieux encore, les moyens de rassembler, d’analyser ou d’interpreter sont très modernes.

La sagesse africaine a toujours tenté de démontrer qu’il était difficile de construire de nouvelles cases sans utiliser de vieux bambous. Il est évident que les données fassent partie intégrante du Système d’Informations Géographiques (S.I.G). Ce système étant, avec le support de l’outil informatique, la “pierre angulaire” de la géomatique.

La géomatique, donc n’est pas née d’une génération spontanée, elle est en fait le rassemblement de bon nombre de sciences connexes, au rang desquelles la topographie, originelle ou conventionnelle. Pourquoi ne pas donc considérer la topographie comme la “mère” de la géomatique?

III-2 La Géomatique

La définition de la gématique varie d’une école à l’autre (Armin G, 1998; Geomatics CANADA, 1999 et Hans-Peter B, 1996). Cependant, le point commun à toutes les définitions se situe au niveau du fait qu’elle englobe plusieurs sciences (S.I.G, Positionnement global-Télédétection-Cartographie Numérique, Levé Cadastral et Informatique) et quelle procède de la technologie de la ceuillete, de l’analyse, de l’interprétation, de la distribution et de l’utilisation de l’information spatiale (représentation géographique). On ne parle plus de Géodésie, ni de topographie dans bon nombre d’institutions de formations scolaires ou académiques (UCL, Londres et School of Geomatics Enginneering, UNSW Sydney, Australie ou encore ETH Zurich en Suisse). La modernisation  (informatisation ou usage de l’outil informatique) commande qu’on s’adapte. Au cas contraire qu’on évolue vers ce qui est considéré aujourd’hui comme l’idéal (notion asymptotique).

Au Cameroun, ce n’est pas encore cela, mais une sensible évolution dans l’enseignement de la topographie a été observée. Qu’est ce qui peut bien expliquer la métamorphose intervenue dans l’enseignement de la topographie (conventionnelle) dans le secondaire technique camerounais?

III-3 La Mutation Topographie Conventionnelle vers la Géomatique.

Nous avons vu ce que c’est que la topographie, nous avons également essayé de cerner les contours de la géomatique.

Le gouvernement camerounais dans le but de relever le défis de l’évolution rapide des techniques a décidé de faire quelque chose. Dans le cadre du marché N° 036/GG/88-89, les pouvoirs publics ont confié à SOFATI (CANADA), la construction de nouveaux lycées techniques (Yaoundé-Nkolbisson, Bamenda, Kumba, Bertoua, Bafoussam et Sangmelima) et la formation avec recyclage des enseignants pour ces nouveaux lycées techniques mais aussi et surtout la création de nouvelles options (photogrammetrie) et l’équipement en matériel moderne de ces lycées. L’implimentation de nouveaux programmes élaborés conjointement avec la partie canadienne (l’université de Montréal et le C.I.D.E*) a suivi à partir de septembre 1992.

Du seul lycée polyvalent de Bonaberi ou technique de Koumasi de l’époque où l’on enseignait la topographie, aujourd’hui, il y a les lycées techniques de Bamenda et de Yaoundé-Nkolbisson. Une nouvelle option est offerte aux élèves de terminale topographie qui peuvent se spécialiser soit en photogrammétrie, soit en topographie simplement. 

Quatre étudiants de l’Ecole Normale supérieure d’Enseignement Technique (ENSET) de Douala ont effectué un stage de formation au Canada (pays pionnier de la géomatique) durant l’année academique 1991-1992. Par rapport au nouveau programme élaboré**, les deux lycées ont effectivement bénéficié de nouveaux appareils. On peut citer entre autres l’AVIOGRAPH AG1 de Wild  pour la restitution analogique et analytique des photographies aériennes et l'aérotriangulation, du distancemètre électronique*DI 1000, des logiciels de topographie et de photogrammétrie tels que GEOTOP, TOPOS,AUTOCAD, PC-PRO et ADT2, des tables traçantes, des niveaux de précision TOPCON automatique, des appareils de photo-interprétation tels que AVIOPRET de Wild. Et depuis septembre 1992, cet équipement permet d’implimenter les nouveaux programmes. 

Il est très évident qu’on ne puisse confondre l’époque de la planchette et la table des logarithmes décimaux (avant septembre 1992) et l’ère du Distomat, de l’Aviograph AG1 et du dessin topographique assisté par ordinateur (depuis 1992).

Sans encore être la géomatique, nous constatons que la topographie conventionnelle a subi une nouvelle naissance.

III-4 La “Nouvelle Topographie”

Nous voulons entendre par “nouvelle topographie”, celle moderne, qui a bénéficié du développement technologique. Elle est transitoire entre la topographie conventionnelle et la géomatique. Elle prédispose donc à la géomatique.

Le nouveau programme de l’enseignement de la topographie dans les lycées techniques de Bamenda et Yaoundé-Nkolbisson est simplement une modification du programme d’avant septembre 1992. Celui-ci a subi de profondes mutations (innovations):

· La création en spécialisation de l’option photogrammétrie (PH) mentionnée plus haut en classe terminale en plus de l’option première, la topographie (G.T). Ceci constitue un pas important vers la géomatique. Les équipements de (stéreo) restitution que l’on dispose n'étant pas des moindres

· L’introduction de nouvelles matières telles que l’arpentage foncier (land surveying), la cartographie, la photo-interprétation et l’utilisation des logiciels topométriques et photogrammétriques;

· Le volet enseignement général a subi aussi des modifications. Le nombre d’heures allouées aux matières scientifiques (mathématiques et physiques) ont été porté respectivement a 14h/s et 10h/s durant les trois années de formation ( de la seconde en terminale)***. 

De plus, les buts et objectifs de la formation ont été définis. Le programme de géomètre-topographe conduit au diplôme du Brevet de Technicien Géomètre-Topographe (option topographie ou photogrammétrie). Il permet à son titulaire d’accéder à un poste de technicien qualifié ou d’agent de maîtrise.

Sagissant des objectifs, au terme de sa formation, le candidat, potentiel géomètre-topographe devra être capable de:

· Utiliser correctement le matériel et les instruments propres à la topographie et/ou la photogrammétrie;

· Lever et capter les données sur les cartes, sur le terrain et dans les banques de données;

· Traiter et analyser les données en effectuant les calculs topométriques, planimétriques, géodésiques, photogrammétriques et hydrographiques;

· Représenter les données sur les plans, des cartes, des certificats et documents légaux, des banques de données topographiques/photogrammetriques. 

Les trois derniers objectifs sont ceux qui traduisent l’effectivité de l’évolution de l’enseignement de la topographie dans les lycées techniques camerounais vers la géomatique. Nous restons conscients que ce n’est pas encore la géomatique. En plus, cet enseignement n’est pas parfait. Nous n’allons pas oublier que demain, c’est le troisième millénaire et que hier c’était d’abord avant et après septembre 1992.

Par rapport aux pays du nord (CANADA, AUSTRALIE, ANGLETERRE, SUISSE)  où les départements et programmes de géomatique existent, il faut le reconnaitre, nous ne sommes pas encore sortis de notre position, et par rapport maintenant à l’an 2000, nous n’avons pas encore atteint la géomatique. Cependant il faut le reconnaitre, un pas est vraiment fait. Etant donné que ce pas vers l’enseignement de la géomatique à travres la “nouvelle topographie” est fait, il serait intéressant de voir comment cela est faisable.

IV- PROSPECTIVE DE L’ENSEIGNEMENT DE LA GEOMATIQUE AU CAMEROUN 

IV-1 Concept de la Prospective et Disciplines de la Géomatique.

Le contexte de notre perspective est de voir comment on peut enseigner la géomatique au Cameroun

Sans toutefois entrer dans le débat sur le nom de la géomatique** par rapport au nom à donner à tous ceux qui font dans les S.I.G, la télédetection, la photogrammétrie, nous voulons continuer à considérer la géomatique comme un regroupement de sciences connexes.

Ainsi peuvent être considerés de manière exhaustive comme disciplines de la géomatique, la photogrammétrie, la télédétection, la cartographie, les systèmes d’information à réference spatiale (S.I.G), les sciences environnementales, la géodésie, les mathématiques, l’informatique, l’écologie, la biologie, la métrologie, la sociologie, l’urbanisme, l’économie, l’hydrographie, la mécanique, le droit, la pétrographie, la prospection minière, l’agriculture, les physiques et dans une moindre mesure la chimie***.

Sinon que les principales demeurent la photogrammétrie, la télédétection et les S.I.G. Les autres venant s’aggriper à celles-ci. Il faut comprendre ici que les autres disciplines (sciences), regroupées dans un système à réference spatiale commune contribuent à la création d’une représentation détaillée et compréhensible du monde physique et de notre environnement.

Nous voulons donc penser que la géomatique qui doit être enseignée au cameroun sera fondamentalement constituée de la télédétection, de la photogrammétrie et surtout des systèmes d’informations géographiques (reférence spatiale)****. Conçue et acceptée comme telle, quel équipement faudra t-il disposer et dans quelles structures?

IV-2 Equipements de Géomatique et Structures d'appui à la Formation.

Le savoir-faire fait penser à la pratique (manipulation) et il prime sur le savoir. Il est très difficile de bien parler d’une chose qu’on ne connait pas, qu’on n’a pas encore vu ou touché.*
Dans la perspective de l’enseignement de la géomatique, particulièrement dans le  secondaire technique camerounais, il faudrait disposer d’un minimum d’équipement moderne.Ce ne sont pas seulement les théodolites, les niveaux, les micro-ordinateurs XT, les logiciels tels TOPOS, GEOTOP, AUTOCAD R.1O, ATD2, WP 5.1 et autres qui permettront aux jeunes camerounais de faire dans la géomatique. Cet équipement ne peut nullement faire le poids.  Pour dire ce sont là, les appareils qui constituent le gros lot dans ce que l’on trouve au lycée technique de Bamenda ou de Yaoundé. Et ce, dans les départements qu’on continue toujours d’appeler  TOPOGRAPHIE. Ce qui n’est pas faux malgré le petit pas important. Nous restons avec cela trop proche de la topographie conventionnelle. Ce qui est souhaitable serait de disposer d’un équipement constitué des élements***** ci-dessous pour un enseignement général et total à tous les niveaux:

a) Une station AVHRR (automatisme)

b) Micro-ordinateurs avec modem et CD-ROM

c) Un accès à Internet

d) Un télécopieur

e) Des postes d’analyse des données

f) Des postes de traitement d’image

g) Des terminaux de S.I.G

h) Des imprimantes couleurs laser

i) Des tables traçantes

j) Des scanners

k) Des numérisateurs de carte

l) Des lecteurs de cassettes

m) Un système graphique d’analyse et de visualisation

n) Des radiomètres

o)  Un appareil photo reflex

p) Une station de réception G.P.S avec relevé de notes de la video-caméra

q) Les cartes topographiques 

r) Les photographies aériennes

s) Une documentation spécialisée en géomatique (livres, magazines, revues)

t) Des stéreoscopes à mirroir avec la barre de parallaxe

Nous avons mentionné que c’est ce qui est souhaitable. Etant donné que nous parlons de l’enseignement technique au niveau secondaire et que la manipulation de certains de ces appareils requiert des pré-requis, il n’est pas indiqué de tout disposer à ce niveau de formation. Nous pensons que l’initiation à la géomatique doit nécessiter les points: a) Pour les formateurs; b; c; d; e; f; g; h; i; j; k; l; m; o; q; r; s et t

IV-3 Curriculum de Géomatique

Sur le prncipe de ce qui existe dans les structures d’appui, particulièrement dans les lycées techniques de Bamenda et de Yaoundé-Nkolbisson, on devrait modifier les programmes d’enseignement. Il faudrait que l’aspect technologique prime sur les autres aspects. Etant donné que la télédétection et la photogrammétrie sont trop superficiellement traitées, dans ce qui est en vigueur aujourd’hui, on devrait insiter sur ces matières en y ajoutant les S.I.G.

Nous devons considérer  la spécificité de l’enseignement de la géomatique. Les équipements coûtent trop chers et on doit limiter le nombre d’élèves à former par période de temps. Concrètement, il serait souhaitable de créer trois modules* à annexer au programme en vigueur et par niveau d’enseignement, et ce dans le respect du quota horaire hebdomadaire (38h). Les modules sont:

    La photogrammétrie, la télédétection,  les S.I.G et        l'informatique.

Module 1: La  Photogrammétrie

Niveau 1 (seconde): généralités et définition en photogrammétrie, - géométrie de la photographie aérienne, stéréoscopie, lectures des photographies aeriennes, contrôle photogrammérique, photogrammétrie terrestre.           

Niveau 2 (première): Mosaics et orthophotos, mission photogrammetrique, levé photogrammétrique, orientation des photographies.

Niveau 3 (terminale): Rappel sur l’orientation des photographies, différents types d’orientations, la restitution et les appareils de restitution, la triangulation aérienne, production des cartes topographiques (procedés analytiques et analogiques), introduction à la photogrammétrie digitale.

Module 2: La Télédétection

Niveau 1 (seconde): Définition de la photo-interprétation, interprétation des photographies aériennes, notions de géologie et géomorphologie, introduction à la télédétection (définitions et télédétecteurs).

Niveau 2 (première): Rappel sur la télédétection, étude de l’occupation du sol, introductions aux applications pratiques de la télédétection.

Niveau 3 (terminale): Images de télédétection, correction géometrique, classification multispectrale, analyse de quelques* images de télédétection du Cameroun, utilisation du logiciel Win ASEAN**

Module 3: Les systèmes d’information géographiques et l’informatique

Niveau 1 (seconde): Introduction à l’informatique, initiation à l’usage des micro-ordinateurs, notion de système d’exploitation (Windows, Dos et Unix), Hardware, logiciels, introduction aux bases de données, concepts et utilisation, classification des bases de données.

Niveau 2 (première): Introduction au S.I.G, introduction au G.P.S, introduction au traitement des données (manipulation), notions de bases de données naturelles (ressources etc…)

Niveau 3 (terminale): Analyse des données S.I.G et l’analyse spatiale, projet de création des S.I.G pour les villes de Bamenda et yaoundé (reglémentation, population, zonage, aqueduc, égouts, électricité, circulation), les informations municipales référenciées géographiquement, utilisation du logiciel GIWin**.

Cette étude prospective est faite sur la base du programme et des structures d’appui existants dans le secondaire technique camerounais. Il faut le dire ici, on ne devra pas se passer d’un complément en équipement pour qu’il y ait une adéquation Curriculum-Equipement. Ceci traduit un besoin en matériel pédagogique dans l’enseignement de la géomatique au niveau des lycées techniques.

IV-4 Besoins pour la Formation en Géomatique 

D’emblée il faut le reconnaitre, dans son évolution vers la géomatique, l’enseignement de la “nouvelle topographie”, considérée comme transitoire à la géomatique est confronté à beaucoup de difficultés. Nous voulons nous en tenir seulement à deux principales:

· La formation des ressources humaines

· Le manque d’équipement moderne

Les ressouces humaines et matérielles disponibles aujourd’hui ne peuvent pas permettre l’enseignement de cette nouvelle technologie de l’an 2000. Il faudra que les formateurs soient mieux formés ou recyclés afin de bien transmettre les connaissances tant pratiques que théoriques qu’ils maîtrisent***. Ceux-ci,  par le biais des séminaires, des conférences, peuvent se recycler. Dans le meilleur des cas des bourses peuvent leur être offertes. D’autre part, il faudrait pourvoir ces lycées des complements énumerés au paragraphe IV-2


Programmes


Formateurs                             Formes


Equipement




Equii

Les programmes et les équipements permettent aux formateurs de former, mais surtout de bien former. Devant la situation de l’éducation aujourd’hui en Afrique en général et en particulier, surtout dans l’enseignement technique (transfert des technologies), l’heure est grave pour continuer de rester à la traine. Quand on pense que le tiers de la population mondiale n’a jamais effectué d’appel téléphonique et que seulement 5% des habitants de la terre a accès à un ordinateur*, il faut vraiment  qu’il y ait un véritable transfert de technologies. Il ne faudrait pas que le fossé continue de se creuser. Que faut t-il donc faire concrêtement?

IV-5 Scenarios de l’Enseignement de la Géomatique au Cameroun

Devant l’urgence de la situation par rapport au développement rapide des techniques, deux scenarios sont possibles pour rendre l’enseignement de la géomatique possible dans le secondaire technique ou simplement au Cameroun:

· La volonté politique

· La volonté scientifique

IV-5-1 La volonté politique

Il revient aux décideurs de déclencher le processus de reformes des programmes. A travers des rencontres, des discussions et même dans le cadre d’un forum, on devra discuter du curriculum proposé plus haut. De toutes les façons, puisqu’il s’agit de volonté politique et surtout d’une exigence qui concerne un ministère, celui de l’Education Nationale (MINEDUC), il faudrait compter avec la signature des décrets, arrêtés, décisions et autres. Ceci quelques fois, sinon la plupart des fois prend trop de temps. Dans le cadre de la coopération bilatérale, coopération Nord-Sud, avec des pays amis, commencer  des négociations qui devront aboutir à la signature des accords de formation (bourses et autres).  De même que pour les équipements pour les lycées techniques ou les structures pour la formation. Les pouvoirs publics doivent aussi entreprendre des démarches auprès du bureau des affaires spatiales (OOSA) des Nations-Unies pour que dans le cadre d’une cooperation Sud-Sud, des camerounais soient formés ou recyclés dans les centres régionaux des Nations-Unies pour les sciences spatiales et la technologie du Nigeria et du Maroc. Il est très difficile d’évaluer le temps que cela prendrait. Ce n’est pas demain, même si l’heure est grave.

IV-5-2 La volonté scientifique

En fait c’est la volonté des scientifique (personnes physiques et morales) qui contribuent au développement et à la vulgarisation de la science. Nous voulons ici penser à la Société Internationale de Photogrammétrie et de Télédétection (S.I.P.T), particulièrement à son membre ordinaire LA CAMEROUN GEOMAT (LACG).

De part sa nature c’est à dire une organisation non gouvernementale à but non lucratif, orientée vers la recherche et la formation pour un progrès palpable, le projet en gestation de LA CAMEROUN GEOMAT Training Centre devra favoriser l’enseignement de la géomatique au Cameroun. Notre principal but  est de mettre les informations scientifiques dans les domaines de la photogrammétrie, télédétection et des S.I.G à la portée de tous (géomètres-topographes, géographes, étudiants et chercheurs etc…). Nous* avons pensé que cette vulgarisation scientifique puisqu’il s’agit de cela  en fait, peut se faire à travers un centre de formation. La législation camerounaise sur les ONG nous autorise à fonctionner. Cependant la formation ne sera pas uniquement pour les élèves du secondaire. Nous pensons ouvrir notre “centre” aux non-élèves. Parce que nous sommes dans la propective, il faut reconnaitre que nous n’enseignons pas encore la géomatique.

Que ce soit à travers la volonté politique ou des scientifiques, la nécessité d’une meilleure formation des formateurs et l’équipement en matériel moderne s’imposent. Ce sont deux conditions incontournables. 

Le monde scientifique (S.I.P.T) ne doit pas continuer à attendre,  aller à la vitese des décideurs. Nous avons les moyens privés de former dans le cadre de la vulgarisation scientifique. Même en Afrique la S.I.P.T peut contribuer à la connaissance de la géomatique. Ceci doit se faire à travers la création des centres équipés pour la recherche, la vulgarisation scientifique, technologique et même la formation.

L’exemple des centres CRASTE-LF** de Casablanca au Maroc, du ARCSSTE-EL de Lagos au Nigeria qui sont régionaux est un exemple à suivre.

L’expertise mondiale en photogrammétrie, télédétection et systèmes d'information à référence spatiale appartient à la S.I.P.T et ce, tant en ressources humaines qu’en matériel (membres ordinaires, membres régionaux et membres de soutien).

V. CONCLUSION    

Le combat pour le développement des pays comme le Cameroun est loin d’être gagné. Celui-ci doit nécessairement passer par une meilleure éducation (formation) et surtout d’un véritable transfert des technologies. Car, aujourd’hui plus que hier l’interdépendence internationale en matière de progrès économique et technologique est maintenant partout reconnue***.

Aussi la relative évolution technologique intervenue dans l’enseignement de la topographie conventionnelle vers la géomatique via la “nouvelle topographie” mérite d’être saluée quand bien même 1992, c’était hier et que demain sera le troisième millénaire. L’idéal serait d’enseigner la géomatique face au défi de l’évolution rapide des techniques. C’est pourquoi à partir de la prospective de l’enseignement de la géomatique au Cameroun, nous avons pensé que cette expérience, applicable au cameroun avec ses structures d’appui pour la formation devra s’étendre à toute l’Afrique, particulièrement aux pays africains, membres de la Société Internationale de Photogrammétrie et de Télédétection. Nous n’allons à aucun moment oublier que l’expertise mondiale revient à elle.

A partir des considérations géographiques et linguistiques, nous proposons en annexe un projet de réseau*** des centres de formation spécialisés en géomatique. Le caractère bilingue du Cameroun constituera un atout à l’expérimentation du projet. 

Nous voulons croire que la Société Internationale de Photogrammétrie et de Télédétection qui dispose des moyens d’acquérir les équipements et surtout de former, suivra l’exemple des Nations-Unies. Un minimum en informatique (unité centrale 80386 ou 80486), une mémoire de base 640Kb, des lecteurs de disquettes, un disque dur d’au moins 80Mb, un écran VGA couleur, un lecteur de CD-ROM, une souris, une imprimante, une table traçante, les logiciels WINDOWS 95, 98 ou 2000), les logiciels d’application Win ASEAN* pour la télédétection et GIWin* pour les S.I.G devront être disponibles pour commencer.

A cet équipement de base, il faudra compter avec les membres ordinaires et les autres membres de la S.I.P.T pour les ressources humaines. Cest à ce prix que le continent africain tentera de rattraper le train du développement technologique qui en ce début du troisième millénaire se trouve à la "gare" de la géoinformation. *
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ANNEXE N° 1

Le réseau des centres de formation régionaux en géomatique de la S.I.P.T en Afrique.
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Quelques Remarques:

· Les pays soulignés constituent le siège du centre pour la région. En fonction de la structure d’appui, on choisira la ville du pays qui devra accueillir le centre.

· Les activités des Centres régionaux seront coordonnées par le Président de la commission VI. Le responsable exécutif sera le Président du groupe de travail WG VI/3.

· Nous avons pensé qu’il était souhaitable de créer les Centres dans les pays relativement en retard dans le domaine de la géomatique.

· L’auteur est disposé à participer à toutes les réflexions sur la mise sur pied de tout  réseaux de formation en Afrique.

· Les langues de formation seront l’anglais et/ou le français. Mais on pourra faire du centre du Cameroun un centre bilingue (les deux langues).

· Les futurs pays désireux de faire partie du réseau  doivent être membres de la S.I.P.T.

	

	

	


* C’est en 1960 que la majorité des pays africains sont devenus indépendants, on peut citer le Cameroun, le Tchad, le Gabon, le Sénégal, la R.C.A.


** L’Institut Gamma du Canada, dans sa prospective de l’Education au Cameroun énonce les catégories de variables internes qui ont permis de définir le système d’éducation, page 14.


*** L’ancien ministre de l’Education Nationale, Joseph Mboui insiste sur le défi de l’évolution rapide des techniques dans son propos  préliminaire à la présentation des nouveaux programmes d’enseignement technique. Page i.


 


* La  définition de la géomatique par le Pr Dr Armin Grün dans GIM Internationale de Décembre 1998.


** GEOMATIQUE Canada, également definit le mot Géomatique.


*** Voir annexe, l’ancien programme de  formation de la topographie conventionnelle.


**Le C.I.D.E, consortium Inter-collegial de developpement en Education, est l’organisme Canadien qui a travaillé avec le MINEDUC pour l’élaboration des programmes en vigueur de la “Nouvelle Topographie”.


** En annexe, la grille horaire hebdomadaire du programme de la “Nouvelle Topographie”.


*** Voir en annexe, l’ancien programme de formation de la topographie conventionnelle.


* La liste de tous les pays membres de la Société Internationale de Photogrammétrie et de Télédetection a été consulté, dans le but de définir tous les maillons du réseau  de formation S.I.P.T Afrique


** Le Pr. Dr. Inf Hans-Peter Bähr de l’Institut de photogrammétrie et de télédétection de Karlsruhe, en Allemagne, dans le texte intitulé: What is the future of our profession?  ne considère pas la géomatique comme le nom qu’il faut donner à notre profession, comme le souhaite les Québequois du Canada ou “Iconic Informatics” comme le propose Wuhan de Chine.


*** Le  nouveau curriculum de l’E.T.H de Zurich intègre pratiquement toutes les sciences connexes à la géomatique dans le programme de formation des ingénieurs géomaticiens.


**** Le curriculum des centres de formation régionaux des Nations-Unies en sciences spatiales et technologie insiste sur la télédetection et les S.I.G.


***** WinASEAN est le logiciel de télédétection proposé par Kohei, Cho pour la formation en télédétection.





** L’ancien ministre de l’Education Nationale Joseph Mboui insiste sur le défi de l’évolution rapide des techniques dans son propos préliminaires à la présentation des nouveaux programmes d’enseignement technique. Page i.


** WinASEAN est le logiciel de télédetection proposé par Kohei,Cho pour la formation en télédetection.


*** Le croquis explique l’importance de la dualité Ressources humaines-Equipements.


* Le Secrétaire Genéral des Nations-Unies à l’ouverture de la conférence UNISPACE III sur l’exploration et la meilleure utilisation de l’espace extra-atmosphérique (Vienne, juillet 1999).


** Les centres sont: CRASTE-LF pour la langue française au Maroc (Casablanca) et ARCSSTE-EL pour la langue anglaise au Nigeria (Lagos).


*** Le réseau est constitué du maillon régional qui englobe un certain nombre de pays. 


* GIWIN est le logiciel S.I.G proposé toujours par Kohei, Cho pour la formation.
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